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LE REPENTIR.

Il y avait un homme pauvre, si
pauvre qu'il n'avait pas de quoi à
vêtir son huitième enfant qui
allait naître, ni de quoi donner à
manger aux sept autres,

Uri jour, il sortit de sa maison,
parce que le cour lui fendait à'
les entendre pleurer t t lui demnan
der du pain.

il se mit à marcher sans savoir
où il allait, et, après avoir marché
tout le jour, il se trouva, vers le
soir, ; l'entrét d'une caverne do
voleutrs. ,

Le capitaine de la bande s'a-

vança à sa rencontre et lui de-
manda ce qu'i' voulait.

-Seigneur, répondit le pauvre
homme en se jetant à genoux, je
suis un malheureux qui ne fhit du
mal à personne; j'ai quitté ma
maimon pour no pas entendre mes

pauvres enfants me demander du
pain que je ne puis leur donner.

Le capitaine out pitié de ce
pau.vre homme, le fit manger," lui
donna une bourse p eine d'argent
et un cheval, et lui ditqu'il serait

le parrain de son dernier enfant.
Notre homme reprit le chemin

de la maison ; il volit plutôt qu'il
ne marchait, et la joie debordait
de son cour.

Son enfant était drjà au monde
lorsqu'il arriva. Il remit à Sa fem-
me l'argent qu'il apportait, re-
tourna immédiatement è la caver.
ne et dit au chef de la bande ce
qui venait d'arriver. Celui-ci ré-
pondit qu'il serait cette nuit-là
même, à l'église, et qu'il a-com-
phirait sa prome-se.

Ainsi fit-il. Il tint I'enîfant sur
les fons du baptême, dans l'abbaye
de Longpond, et lui fit ca-eau
d'une bourse pleine d'or. Peu de
temps après, l'enfant nouruît et
s'en alla nu ciel. Saint Pierre, qui
était à la porte, lui dit' d'centrer ;
mais l'enfant répoidit:

-Je nentre pas si mon parrain
n'entre pas avec moi.'

-Et qui est ton parrain ? de
manda le saint.

-Un capitaine de brigands,
répondit l'enfant.

.- Eh bien I mon fils, reprit le
saint, mon cher innocent, tu peux
entrer toi, mais non pas ton par.-
rain.

La Vierge vint à passer par là
et, le voyant Bi affligé, elle lui dit:

-Pourquoi n'entres-tu pas mon
ange ?

L'enfant répqndit qu'il ne vou
lait pas entrer si;son parrain n'en-
trait pas, et saint Pierre dit à la
Vierge ce qu'était.le parrain de
l'enfant, et comme quoi c'était
choso impossible qu'il:entrât dans
la demeure desjustes.'

L'enfant se mit alors à genoux:
joignit ses;petites mains et pleura
tant, que la Vierge, qui, est la
mère do miséricorde, eut compas.
ien de sa douleur. Elle s'éloigna

revint peu après avec un coupe,
d'or à la main

.- Tiens, dit-elle à l'enfant er
la lui remettant, va t'en chercher
ton parrain, et dis-ui qu'il rem-
plisse cette coupe de larmes .d<
contrition, et s'illa ràpporte'plei.
ne ainsi, il pourra entrer avec toi
au ciel. Pronde ces ailes d'argent

et vole.
Le bandit dormait sur une r-o

cle, le fusil dans une main, le poi-
guard dans l'autre. En s'éveillant,
il vit en face de lui, assis sur une
touffe de lavande, un bel enfant
avec des ailes d'argemnt qui reluti-
,aient nu soleil, et une couple
d'or dans sa petite main. Il se
frotta les yeux, croyant rêver;
mais 'enfant lui dit:

-Notî, tui ne ne rêves pas :-je
suis ton filleul, je viens te cher.
uher pour te conduire au ciel et
te rendre le bonheur que tu m'as
procture enn me cond isant au bap.
iêmo du chrétien.

Et il lui racon 1 a ensuite tout ce
qui était arrivé.

Le coeur (lu pécheur s'ouvrit
alor; com me urne grenade, et ses
yeux devinrent deux sources de
larmes. La douleur qu'il ressentit
de ses fautes fut si aigue, et le
regret de les avoir commises si
vif et si profond. qu'ils lui tra-
verèrent la poitriwe comme deux
poignards, et il mourut.

Alors l'enfant, qui avait re-
cueilli ses larmes dans la coupe
d'or, s'envola a-ee la coupe et
l'âme de son parrain au ciel, où
ils entrèrent tous deux,
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BADINAGES.

Mme X... vient de faire faire
son portrait par un pointre aussii
incorrect que favori de la mode ;
sous prétexte d'élégance, celui-ci
a fait de son modèle, qui ses
amies appellent un paquet, une
longue et effilée Diane chas-eresse.

Les bras surtout ont pris des
proportions inouïes.

Peusonne n'ose dire la vérité,
et Mme X... est tuement en-
chantée d'être si svelte, qu'elle
montre son po-trait à tout le
monde.

Le peintre est dans le ravisse-
ment et, pour être sûr qu'aucun
imffrage ne lui manquera, il fait
venir la cuisinière et l'interroge
un présence d'un certain nombre
d'invités.

La cuisinière écarquille les
yeux, arc-boute ses deux poings
sur ses hanche et s'écrie :

-Cest moi qui ne pleurerais
pas tant si j'a'ais des bras aussi
longs que ça pour éplucher mes
oignons I

Un commerçant cause d'affaires
avec un'de ses voisins, qui exerce
la douce profession d'entrepreneur
de pompes funèbres.

Il lui fait la plaisanterie hahýi-
the:•i

Quelque temps après un jour de
vacances, la supérieure s'a perçoit
que presque toutes les pensionnai
res ont apporté den photographies
de leurs parents, père, mère, frères
et surtout couaîns. Tous ces por-
traits sont accrochés à côté des
lits.

-Enlevez-moi tout ça, mesde-
Moiselles, 'ait la superieule; il
y a beaucoup trop de portraits de
jeunes gens parmi ces photogra-

phies.
Pour s'assuaer si ses ordrt>s ont

été exécutés, le soir elle fait une
tournée de révisJon et découvre
au chevet du lit de l'une d'elles
un p'<rirait de jeune réservi-te a
l'air inspiré.

-Eh bien I mademoiselle, s'é.
crio la supérieure, pourquoi n'a-
vez.vous pas enlevé ce portrait ?

- Mais voyez-le, nia mère, il ne
regarde qu'en l'air i

Le-docteur Cr... a les ouvriers
dans sa cuisine. Un menuisier,
surtout, déploie une rare énergie
à percer un trou dans un plan-
cher du garde-manger, à l'aide
de sa vrille. Tout à coup il voit le
travailleur s'enfoncer l'outil dans
l'oreille:

---Malheureux, lui dit le doc-
tour, vous voulez donc vous faire
mal ? -

-Non, monsieur, répond sim-
plement le menuisier, (-'était pour
graisser ma vrille!

Un voyageur, sortant do table
et s'adressant au patron, du ton
le plus poli:

-C'est ici qu'il y avait une si
bonne table d'hôte... il-y doux
ans ?

Le patron, sur le même ton,
mais avec une pointe de dédain •

-Oui, monsieur, du temps...
de mon prédécesseur.

Une bonne achète unbonhom-1 En-Tête de lettres,

me on pain d'épice; et comme le
morceau était un peu poudreux,
le garçon se met à le nettoyer
avec son mouchoir, qu'il avait
préalaulement imprégné de sa
salive.

Et comme la bonne le regardait
faire d'un air ébahi :

-Oh I dit - il, en se rengor
geant, ici, nous ne crachons pas
sur la marehandise

R..., un hohème pur sang, a
hérité dernièrement d'un assez
ioli magOt.

Hier, son ami B... le rencontrel
-Ah 1 vos affaires marchent sur le boulevard Rochechouart,

toujours, et vous ne craignez pas dans une tenue à faire envie au
la morte-saison ? gommeux le plus réussi... Settle-

L'entrepreneur répond en ho- ment, il avait aux pieds d'horribles
chant la tête: bottines avachies et tenant, la

-Je ne dis pas;.il y a des mo- main une paire de magnifiques
ments où cela va asse" bien. Mais souliers neufs.
avec tout cela, on ne peut 1 as Comme B... luitémaignait sa
fondeî une vraie maison. 'On n'a stupéfâction ~de éette anomalie:
pas ce qui s'appelle 'une clientèle, -le vais te dire, répond R...,
on a beaibien servir les gens, ils j'ai atrocement mal aux pieds et
ne reviennent jamais 1 ne puis endürer qu<e cette vieille

paire de.'bottines... 'Mais comme
. je ne veux pas que cela puissel

En-Tête de comptes,
Lettres Funéraires.

Cartes d'affaires,
Cartes de.visites,

Billets de Concertr

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques, etc

LEJOUT

E r uenté avec soin, élégancs' et
promptitude

On se charge également des Ou-
vrages de Luxe de -tus genre; iapri
més en Or, bronze, Argent et eiverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODERES.

Une attention toute-particulière seradonnér. aux commandes de la çam.pagne, et l'expédition se fera 'tvec ré-
gularité à n'importe adresse.

"SW'a lrisser à l'imprimerie de'

W. F. ,,:DAN[EL ý
25 RUE STE-THER ESE 25

Coin de la rue St. Gabriel

MONTRBAL.

LA NICHE.nuire à mon crédit, je porte -ùla
main tues bottines neuves... pJur
qu'on voie bien que ce n'est
pas le besoin qui me force à por-
ter lesvieillos !

OAR A VENDRE
-000

A vendre fournitures de Bar du
lère classe, :l prix très réduit.

S'adresser au No, 172 rue St.
Laurent.

RESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROP.

COIN DES RUES.STEf CATHERINE
ET ST.DOMINIOUE-

M. -Renaud ayant fait l'acquisi-
vion du restaurant de M. Lavigne
invite rgspectueusement ses amis
et le public en général à faire une
visite à son etablisscment q'il
vient de remettre à neuf. On y
trouvera toujours des Vins de
premier choix et de tous les pays,
des cigares des meilleures manu-
factures étrangères et donesti.
ques.

Repas à toute heure et s rvis d
la carte.

Entrée de la salle à manger,
No. 179 rue St. Dominique.
3 Fev.

IM NIpIRI1ME IE

~V. I?. hI
Ayant un matériel d'inlprimerie très

étendu, est en mesure d'entreprendre
l'impression de toutes espèces di.,
vrages, dans les deux langues. tels qae

Blancs de Notaires, Avocats, Gre-
fiers, etc.

N'oubliez pas que le restauraiit
le plus faslionablo de la partie
Ouest est la NieF tenue par Joq,
A. Racine Nos. 7 et 9 rue Bona.
venture, près de la rue McIill.

CHLORURE DE CHAUX.
Pour- blanchir le linge e tptu

un desimîfectant de p'emîitre ela
se servez-vous du Chlorure dii
Chaux préparé par C. D MIori
et vous réussirez.. Directioîs
complètes sur chaque paquet.
Si vous avez besoin de blane de
céruse achetez-le à la livre, il
est moins cher que celui qtue
vous achetez en paquet pour(i dt
Chlorure de Chaux. Un mot au
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRÊ.
Les personnes de la c ampagne

ou autres qui ont besoin de Leni
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents par livre
et en indiquant la Station di,
chemin de fer ou du' Bateau le
plus près de chez eux. Direc
tions complètes pour toute sorte
de savon envoyées avec chaque
paquet. C'est la chose la plus
économique que vous puissiez
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. luarie

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Le Sirop du Prince de Galle>

-de.,ladame Harwood est recoin
mandé par tous les bons méilo-
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. Il contient plus
de prpités guérissantes et
fortifiantes qu'aucun antre siro,
connu.

Les mères qui ne le connais-
sent pas sont priées d'en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou.
raient être comptés par rzentanes
de même force.

C. D. MORIN, PRoPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, Ec.
MONsIEUi,

Pour l'information des personnes
"i sont dans mon cas et pour le bien

publicje désire beaucoup que le présent
.soit publié. Il y a bientôt trois anz
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alois
qu'ayant entendu parler du Sirop du
Prince de Galles de Madame flai'-
wood je m'en procurai, et depuis c,
temps mes enfants sont bien et je cruis
réellement que si j'avais eu de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'hui en anîs-
si bonne santé que mes attres. 1 n1
conséquence j'en vend beaucoup 0t i1
donne toujours entière satisfaction.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE,

Épouse de LUC TASSÉ, Ec.n.,
Matre de Poste et Epicier

Côte St. Michel, 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,
Monsilan.

Nous désirons vous remercier' sin
cèrement pour le Sirop du Prince de
Galles de Madame Harwood que vous1
ndus avez vendu depuis quatre ans, a-
près avoir essayé de plusieurs autres si-
rops sans pouvoir empêcher nos enfant'
demourir(etnousen avonsdixdemo't.l
ayant entendu parter du sirop du Priii-
ce (le Galles nous nous en sonmms
procuré, et ce n'est que depuis ce
temps que nous avons pu élever nos
enfants qui étaient togjours très ma-
latlifs. Il nous est tout-à-fait indispen-
sable:et c'est la seule. chose qui nous
ait réussit.

Nous le recommandons de tout ceur
a tout nos amis et nous le considérons
comme un véritable trésor et un bien-
fait pour tous ceux qui ont des enfants
malades.

MICHEL ,CHARBONNEA1

ET'SON ÉPOUSE,
rRue PerthuibIMontréal, 9 &Vrll 1881. .


